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Présentation de l’éditeur :


      « PLUS ELLE CHANTAIT, PLUS LES SOLDATS SE TOURNAIENT VERS LA SCÈNE ET SE METTAIENT À ÉCOUTER. LA MAGIE DE LA MUSIQUE OPÉRAIT : LES POILUS NE PENSAIENT PLUS À LA GUERRE. ILS ÉTAIENT SIMPLEMENT HEUREUX D’ÊTRE LÀ, DE PROFITER DE CE MOMENT DE PAIX. »


      Nelly Martyl rêve d’être chanteuse à l’Opéra de Paris. Elle devient rapidement une cantatrice riche et célèbre. Mais lorsque la Première Guerre mondiale éclate, Nelly s’engage comme infirmière, abandonnant son rêve pour servir son pays. Des années plus tard, un étudiant en histoire découvre la vie de cette femme désormais oubliée. Il commence alors une enquête qui va le mener jusque dans les tranchées de Verdun, sur les pas d’une héroïne de l’Histoire.


  





La fée de Verdun




— Bonjour, Mamie.

— Hé, bonjour, mon grand. Entre donc ! C’est une bonne surprise, ça ! Tu ne me rends pas si souvent visite…

C’est vrai que je vais rarement la voir, ma grand-mère. Ce n’est pas une excuse, mais nous habitons à deux bouts de Paris, elle dans le 16e arrondissement et moi dans le 20e. Et mes études d’histoire à l’université me prennent beaucoup de temps. Et puis, depuis quelques mois, j’ai été très occupé par mes recherches, ces fameuses recherches pour lesquelles je lui rends visite aujourd’hui.

— Je voulais te montrer quelque chose, Mamie. Quelque chose de passionnant.

Je jette un œil aux murs du salon, à la recherche d’un espace un peu vide, sans ces vieux tableaux encadrés que ma grand-mère aime tant.

— Je peux utiliser ce mur ?

— Euh, oui, pourquoi ?

— Tu vas voir…

J’enlève mon sac à dos, l’ouvre et en retire un paquet de documents et un rouleau de scotch. Je commence à les accrocher sur le mur qui fait face au canapé.

— T’inquiète pas ! lui dis-je pour la rassurer. Je n’abîmerai rien et après j’enlèverai tout.

En quelques minutes, je couvre le mur de documents : des cartes postales anciennes, des articles de journaux, la photo d’une tombe dans un cimetière, un programme de l’Opéra-Comique, des copies d’actes de naissance et de décès, des bouts de papier sur lesquels j’ai écrit des noms de personnes – Jules Martin, Léopold Bellan, Georges Scott, Philippe Pétain…

— Eh bien, s’exclame ma grand-mère, tu es entré dans la police ? On dirait Sherlock Holmes, tu sais, quand il accroche les indices qu’il a trouvés sur un grand mur…

— Tu ne crois pas si bien dire ! J’ai en effet mené une enquête…

— Sur quoi ?

— Sur une femme dont tu m’as parlé un jour…

— Moi ?

— Mais oui, toi ! Il y a quelques années, à un repas de famille, tu nous as parlé d’une étrange affaire. Je ne sais pas si tu t’en souviens. Tu nous as dit que, lorsque tu étais petite, un soir que tu rentrais chez toi avec ta mère, vous aviez découvert le corps d’une femme sur le trottoir d’une rue déserte…

— Bien sûr, je m’en souviens ! C’était en 1943 et j’avais dix ans. À cet âge-là, quand on voit une femme inanimée par terre, le visage ensanglanté, on ne l’oublie pas ! Ma mère m’a caché les yeux et fait faire demi-tour, puis nous avons couru jusqu’au Trocadéro tout proche pour prévenir la police. Le lendemain, maman a lu dans les journaux qu’il s’agissait d’une chanteuse qui avait eu son heure de gloire trente ans plus tôt. Elle s’appelait Nelly Martyl, mais je ne la connaissais pas.

— Sais-tu ce qu’elle est devenue par la suite ?

— Non. Maman m’a dit qu’elle avait survécu, mais je ne sais pas si c’est vrai. J’ai toujours eu un doute. Je pense que maman voulait me rassurer, pour m’aider à oublier. Elle m’a aussi dit que c’est une tuile tombée d’un toit qui l’avait assommée. Ça, je sais que c’est faux : je me souviens très bien ne pas avoir vu de tuile sur le trottoir.

— Et tu as cherché à en savoir plus ?

— Non. Le lendemain à l’école, quand j’en ai parlé aux copines, j’ai été le centre du monde. Ensuite, la vie a repris son cours et je suis passée à autre chose. Mais je n’ai jamais oublié l’image de cette pauvre femme sur le trottoir, et, aujourd’hui encore, quand un journal annonce un fait divers similaire, je repense à elle et me demande ce qui lui est arrivé ce soir-là.

— Eh bien moi, dis-je fièrement en montrant le mur couvert de documents, je l’ai découvert !

— Vraiment ?

— Oui, j’ai mené mon enquête.

— C’est formidable… et en même temps, quelle drôle d’idée ! C’est une si vieille histoire. Pourquoi t’es-tu lancé là-dedans ?

— Au début, c’est le hasard qui m’a mis sur la piste de ta chanteuse. Un pur hasard. Mais ensuite, je me suis pris au jeu. C’était comme un puzzle. Chaque fois que je découvrais une nouvelle pièce de sa vie, cela me permettait de la connaître un peu mieux. Et cela me donnait envie de trouver les pièces qui manquaient encore. Nelly Martyl a eu un destin incroyable, tu sais. Et pas seulement comme chanteuse : elle a été une véritable héroïne pendant la Première Guerre mondiale, au point que les poilus l’ont surnommée « la fée de Verdun ».

— Je l’ignorais. Et tu as vraiment découvert ce qui s’est passé ce fameux soir de 43 ?

— Oui.

— Tu me le dis ?

— Je suis là pour ça, Mamie !

— Alors asseyons-nous confortablement…

Je m’assieds sur le canapé à côté de ma grand-mère et pose mon ordinateur portable sur mes genoux. Je l’allume et ouvre le fichier Word dans lequel j’ai écrit, presque au jour le jour, les différentes étapes de mon enquête.

— Je t’écoute, mon grand ! me dit ma grand-mère.







Jeudi 11 avril 2013


Drôle de découverte.

L’inscription était là, presque sous mes yeux, mais je ne l’avais encore jamais remarquée.

Ce n’est pourtant pas faute de l’avoir vue : depuis que j’ai emménagé dans ma chambre de bonne, en septembre dernier, je remonte la rue de Belleville plusieurs fois par jour pour prendre le métro à la station Jourdain ou pour acheter du pain. Chaque fois, je passe devant un petit immeuble en briques rouges, plutôt banal. Des parents viennent y déposer leur bébé : un écriteau à gauche de la porte indique que c’est une crèche familiale.

Sans enfant, aucune raison de s’y arrêter.

Mais ce soir-là, alors que la garderie était déjà fermée, une pancarte accrochée dans la journée a attiré mon attention : « Permis de construire. Démolition d’une crèche et construction d’une crèche collective entraînant le rehaussement du bâtiment existant. » Un peu étonné, j’ai reculé de quelques pas pour mieux voir ce bâtiment qui serait bientôt détruit. Haut d’un étage, il se compose de trois parties symétriques. Il n’est pas très joli : sa disparition ne sera pas une grande perte.

C’est à ce moment-là qu’en levant les yeux, j’ai découvert l’inscription, juste sous l’auvent blanc : FONDATION NELLY MARTYL.

Nelly Martyl ?

Ce nom me disait vaguement quelque chose, mais quoi ? Je savais que je l’avais déjà entendu, mais où et quand ? Nelly Martyl… Nelly… ça me revenait peu à peu… Ce n’est pas un prénom si courant… un déjeuner de famille chez Mamie, il y a quelques années… c’était ça… une de ces vieilles histoires qu’elle aime raconter… l’histoire de la femme ensanglantée, une chanteuse je crois, retrouvée par terre.

Pas de doute, c’était bien ça !

Ce nom sur ce bâtiment, à quelques dizaines de mètres de chez moi, quelle étonnante coïncidence ! J’ai traversé la rue et pris quelques photos de l’immeuble avec mon téléphone portable.
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Le même jour, un peu plus tard, chez moi


En attendant de rendre visite à ma grand-mère et de lui montrer la photo – je ne peux pas l’envoyer par mail parce qu’elle n’a pas d’ordinateur et son téléphone est si vieux qu’il ne lit pas les images – je suis allé sur Internet pour voir s’il y avait quelque chose sur l’incident dont elle nous avait parlé.

Sur Wikipédia, aucune page sur Nelly Martyl. Son nom n’apparaît que trois fois dans l’encyclopédie en ligne : une fois sur la page de l’écrivain Auguste Villeroy – elle a tenu le rôle de Myrtil dans un opéra qu’il a écrit –, une fois sur celle dédiée à l’opéra Amadis, de Massenet – elle a créé le rôle de Floriane – et la dernière fois sur celle de la pilote automobile et philanthrope Magdeleine Goüin – qui a récolté des fonds pour la fondation Nelly Martyl.

Conclusion no 1 : Nelly Martyl était bien une chanteuse. Une chanteuse d’opéra, pour être précis.

Conclusion no 2 : pour apparaître aussi peu sur Wikipédia, elle n’a pas dû être très célèbre.

Conclusion no 3 : rien sur l’incident.

Je suis ensuite allé sur Google. Deux sites consacrés au quartier de Belleville décrivent en quelques lignes la fondation Nelly Martyl et le parcours de sa fondatrice : elle a été soprano à l’Opéra-Comique pendant la Belle Époque puis a créé, en 1929, la fondation qui porte son nom : à l’origine, c’était un dispensaire pour soigner gratuitement les pauvres de Belleville. Le bâtiment n’est devenu une crèche que bien plus tard.

Et c’est à peu près tout.

Avant de refermer mon ordi, par curiosité, j’ai cliqué sur Google Images, histoire de voir à quoi ressemblait cette chanteuse-inconnue-qui-a-créé-une-fondation-près-de-chez-moi-et-que-Mamie-a-retrouvée-un-soir-dans-le-caniveau. Des dizaines de clichés en noir et blanc ou en couleurs sont apparus sur mon écran. Ici, en couverture de la revue Le Théâtre, Nelly Martyl prend la pose, revêtue d’une robe antique et tenant à la main une quenouille de laine ; là, elle est enveloppée dans un long manteau léopard et coiffée d’un élégant chapeau – sans doute une photo de mode ; un peu plus bas, changement de décor, elle pose devant sa fondation, lors de l’inauguration…

Le cheveu sombre et ondulant, les traits réguliers, le port de tête droit, elle était belle. Très belle, même. Si Nelly Martyl n’a pas connu une grande carrière de cantatrice, je dois reconnaître qu’elle était incroyablement belle.

Je suis resté de longues minutes à la dévisager et à l’admirer.
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*  *  *

Nelly Martyl s’assit sur son siège et regarda son reflet dans le miroir. D’une main sûre, elle ajusta la coiffe que l’habilleuse venait de lui placer sur la tête et vérifia le drapé de sa toge blanche. Elle s’empara de son rouge à lèvres et rectifia son maquillage. Elle aimait ces moments de grande concentration, juste avant le lever de rideau, lorsqu’elle se retrouvait face à elle-même. Le calme avant la tempête.

Quelqu’un toqua à la porte de la loge et l’ouvrit sans attendre de réponse. Le visage d’un jeune homme apparut dans l’entrebâillement :

— Mademoiselle Martyl, c’est l’heure !

La cantatrice hocha la tête, se leva en faisant attention de ne pas abîmer sa toge, s’empara de sa quenouille de laine et suivit le jeune homme. Elle passa par plusieurs couloirs et rejoignit d’autres chanteurs, tous revêtus de toges ou de tuniques grecques.

Le lourd rideau rouge séparant la scène de la salle était encore abaissé. Côté scène, des machinistes ajustaient les derniers éléments du décor. Côté salle, on devinait, au brouhaha qui en émanait, une intense activité : les ouvreuses accompagnaient des dames endimanchées et des messieurs en queue-de-pie jusqu’à leur place et, dans la fosse d’orchestre, les musiciens accordaient leurs instruments.

En coulisses, le metteur en scène donnait ses dernières instructions. Nelly Martyl et les autres chanteurs écoutaient en silence, plus concentrés que jamais. Ce soir, c’était soirée de première : les nombreux journalistes présents dans la salle décortiqueraient la prestation des chanteurs, la mise en scène, la qualité des décors et des costumes. Les jours suivants, leurs articles feraient le succès – ou l’échec – de l’opéra. La tension était si forte que l’air en devenait difficilement respirable. Heureusement, dès que le spectacle commencerait, la peur disparaîtrait comme par miracle et seule resterait la légèreté des notes de musique.

Le jeune homme qui avait cherché Nelly Martyl passa à nouveau, lançant un bref « C’est l’heure ! ». Dans la salle, on venait d’éteindre les lumières. Les belles dames et les beaux messieurs avaient cessé leurs conversations et tous les regards convergeaient désormais vers le rideau rouge. Dans la fosse, les musiciens s’étaient levés pour accueillir le chef d’orchestre.

En coulisses, le metteur en scène encouragea une dernière fois son équipe, puis les chanteurs se dispersèrent. Le ténor prit place sur scène : au lever de rideau, il serait seul sur le plateau. Nelly Martyl entrerait un peu plus tard.

L’orchestre commença à jouer. Après une longue introduction, le rideau se leva et le ténor entama son solo. Nelly Martyl le regardait, la peur au ventre. Dans moins d’une minute, ce serait à elle… encore quelques phrases musicales… plus que dix secondes… maintenant !

Dans sa belle toge blanche, sa quenouille de laine à la main, elle marcha dignement en direction du ténor. La voyant arriver, il fit un ample geste théâtral pour montrer sa surprise. Nelly Martyl prit sa respiration et se mit à chanter. Mais… aucun son ne sortit de sa bouche ! Elle insista… mais rien ! Que se passait-il ? Elle jeta un regard inquiet à son partenaire, qui ne comprenait pas non plus. Pendant ce temps, l’orchestre poursuivait son inexorable marche en avant. La cantatrice reprit sa respiration, se concentra sur ses cordes vocales et, tentant de rattraper l’orchestre, ouvrit à nouveau grand la bouche… mais rien n’en sortit ! Un vrai cauchemar ! Le chef d’orchestre ordonna aux musiciens de cesser de jouer.

Dans un silence de mort, Nelly Martyl se tourna vers la salle. Les spectateurs, les musiciens, les journalistes l’examinaient, médusés. Jamais pareille chose ne s’était produite à l’Opéra-Comique. Jamais !

La cantatrice voulut s’excuser d’avoir gâché le spectacle. Elle articula distinctement trois syllabes, mais, cette fois encore, aucun son ne sortit de sa bouche.

Effondrée, ne comprenant pas ce qui lui arrivait, elle courut se cacher dans les coulisses.







Vendredi 12 avril 2013


Hier, au moment de me coucher, j’ai repensé à mes recherches sur Internet… Le visage de la cantatrice me trottait encore dans la tête lorsque je me suis endormi et, ça n’a pas loupé, j’ai rêvé d’elle. Un drôle de rêve : elle était sur scène devant une salle silencieuse, incapable de chanter quoi que ce soit, tentant désespérément d’articuler quelque chose.

J’y ai réfléchi toute la journée. Ça peut paraître idiot, mais je me demande ce que la chanteuse a essayé de dire. Il faudrait inventer une machine à enregistrer les rêves. Tu la mettrais en marche le soir et, la nuit suivante, elle enregistrerait sur un disque dur le film de tes rêves. Le lendemain, en la branchant sur ton ordi, tu pourrais tout revoir en couleurs et en son numérique. Ça, ce serait chouette ! Après, il faudrait faire gaffe que des hackers ne te piquent pas tes rêves : si certains des miens se retrouvaient sur Internet, ce serait vraiment la honte…

Le soir, je suis retourné sur Internet, à la recherche d’autres infos sur Nelly Martyl. Sans succès. Dommage : j’aurais aimé pouvoir annoncer à Mamie le fin mot de son histoire.






Lundi 22 avril


Ah, j’ai peut-être trouvé le début d’une piste ! Réponse demain…

D’ici là, petite sauvegarde de données, tant que c’est encore chaud dans ma tête : sur mon ordi, j’ai créé un fichier Word où j’ai raconté ma découverte de la fondation Nelly Martyl, mes recherches sur Internet et mon étrange rêve. Avec en plus des photos de la fondation et de la chanteuse.






Mardi 23 avril


Très intimidé, je monte le grand escalier intérieur qui conduit au premier étage de la Bibliothèque nationale de France, rue de Richelieu. Je marche sur la pointe des pieds, pour faire le moins de bruit possible. Des centaines de milliers de manuscrits et de livres anciens dorment dans ce temple de la mémoire. Je ne voudrais pas les réveiller…

Arrivé à l’étage, je me dirige vers la porte marquée « Arts du spectacle » et pénètre dans une petite pièce. Trois personnes sont assises derrière une sorte de comptoir.

— Bonjour, dis-je en chuchotant. J’ai vu sur Internet que vous aviez deux documents sur une cantatrice appelée Nelly Martyl. J’ai fait une demande en ligne pour les consulter.

— Bonjour monsieur, avez-vous votre carte de lecteur ? me demande un jeune homme barbu.

Ça me fait toujours bizarre quand on m’appelle « monsieur » : j’ai vingt ans, mais pas encore l’impression d’être un adulte. Je tends la carte faite pour moi quatre jours plus tôt, spécialement pour cette recherche. Il la prend et me donne deux grosses boîtes en carton et une plaque en Plexiglas rouge avec le numéro 52.

— Voici vos documents et votre emplacement. C’est par ici…

— Merci !

Je me dirige vers la porte indiquée, l’ouvre et pénètre dans une immense galerie. C’est royal ! Le plafond est couvert de fresques sur la mythologie. À gauche, une série de hautes fenêtres surmontées de moulures dorées en forme de coquillage laisse entrer la lumière du jour. À droite, à perte de vue, des étagères remplies de livres. Au milieu de la galerie, des dizaines de tables où travaillent de nombreux lecteurs.

J’avance à pas feutrés vers le fond, pose mes affaires à la table 52, m’assieds, et regarde les deux cartons. Que vais-je y trouver ?

Je défais une ficelle et ouvre le premier. Il contient un classeur. Je le pose sur la table et l’ouvre délicatement, le cœur battant. À l’intérieur, des pochettes plastifiées contenant des photos. Je reconnais immédiatement le joli visage de la cantatrice : des centaines de cartes postales de Nelly Martyl, des photos de mode, des publicités pour du vin ou des cigarettes… Vu le nombre d’images, je suis obligé de revoir mon jugement : la chanteuse a été bien plus célèbre que je ne le pensais. Mais ces photos ne m’apprennent rien sur sa vie. Un peu déçu, je referme le classeur et le remets dans sa boîte.

Tous mes espoirs reposent sur le second carton. À l’intérieur, un grand livre à couverture de cuir rouge, avec l’inscription « Album » en lettres dorées. Déception : ça m’a tout l’air d’un autre album de photos. Je le sors de sa boîte et l’ouvre au hasard. Et là, surprise !, sur les pages cartonnées jaunies par le temps, ce ne sont pas des photos que je découvre, mais de vieux articles de presse soigneusement découpés. En dessous de chacun d’eux, le titre du journal et la date inscrits à la main. Un nom a été souligné au crayon bleu sur presque tous les articles : Nelly Martyl. Tous parlent de la cantatrice !

J’en survole un de 1906. La jeune femme, encore élève au Conservatoire de musique, y est présentée comme très prometteuse : très jolie voix, excellente musicienne, bonne comédienne, travailleuse et intelligente, et jolie, extrêmement jolie, la plus jolie du Conservatoire.

Je feuillette les pages jusqu’au dernier article : il date de 1910, malheureusement bien avant l’incident avec Mamie. Je n’apprendrai rien à ce sujet aujourd’hui.

Qu’importe, c’est tout de même une magnifique trouvaille ! Les articles confirment que Nelly Martyl a été une soprano très célèbre en son temps. J’aimerais tous les lire, mais je n’en aurai pas le temps. Je me lève et demande à la responsable de la salle de lecture si je peux prendre des photos. Autorisation accordée. Je sors mon téléphone portable et mitraille. Je lirai tout ça plus tard.






Le soir du même jour, dans ma chambre de bonne


Tout à l’heure, dans le métro, en jetant un œil aux photos, j’ai découvert un truc incroyable. Les quatre premiers articles de l’album – ceux datés de 1899, de 1902 et du 5 février 1904 –, ne parlent pas de Nelly Martyl mais d’une certaine Nelly… Martin ! J’ai d’abord cru à une erreur, puis j’ai compris : Nelly Martin était son vrai nom. Comme elle devait le trouver un peu trop banal pour une cantatrice, elle a décidé de prendre un nom de scène. En changeant les deux dernières lettres, elle est devenue, à partir de 1904, Nelly Martyl.

Vite, mon ordi, Internet, Google, « Nelly Martin » et le bouton « Rechercher ». Résultat : 23 000 réponses. Je vais y passer la soirée ! Nelly Martin est partout : sur Facebook, Twitter, LinkedIn, Copains d’Avant… Elle est tellement partout qu’elle est à la fois professeure, caissière, médecin, parfois blonde et parfois brune, Française, Américaine et même Asiatique… Je déchante : si plusieurs Nelly Martin vivent actuellement aux quatre coins du globe, il n’y a rien sur la seule qui m’intéresse. Rien d’étonnant à cela, d’ailleurs : pourquoi une chanteuse inconnue sous son nom de scène serait-elle plus connue sous son nom de naissance ?

Retour à la case départ.

Je survole à nouveau les articles photographiés : s’ils parlent de la cantatrice, de sa voix et de sa beauté, ils ne disent rien sur son enfance. Dommage… J’aurais aimé en savoir plus sur ses origines. Quand est-elle née ? Où a-t-elle grandi ? Avait-elle des frères et des sœurs ? Quel était le métier de ses parents ? Dans un article, elle dit juste qu’elle est parisienne de naissance…

Parisienne de naissance…

Mais alors ?…

Je file sur le site de la mairie de Paris, fouille, explore et trouve ce que je cherche. Une mine d’informations à ciel ouvert ! La mairie a scanné et mis en ligne tous les actes de naissance, de mariage et de décès enregistrés avant 1902. Nelly Martin est née avant 1902 et elle est parisienne. Elle doit y être.

J’ouvre les archives virtuelles de la mairie du 1er arrondissement. L’image d’un cahier apparaît sur mon ordi. C’est un registre avec des noms et des dates de naissance inscrits à la main, d’une écriture belle et régulière, comme cela se faisait autrefois. J’ai l’impression d’être plongé dans le passé. K… L… M… Ma… Mab… Mar… Marchand… Marthe… Martin !

Avec un nom de famille aussi répandu, il y en a une page entière, des Blanche Martin, Louise Martin, Juliette Martin… Heureusement pour moi, les parents de Nelly lui ont donné un prénom rare. Nelly… Nelly… Nelly… Aucune Nelly dans le 1er arrondissement.
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Direction les archives du 2e arrondissement. Et là, dès la dixième ligne, mon cœur s’accélère. Martin, Nelly, Adèle, Anny, née en avril 1884. Une Nelly Martin ! Et la date peut correspondre : en 1904, à son changement de nom, elle avait vingt ans. Est-ce Nelly Martyl ? Pour en être sûr, je dois vérifier qu’il n’y a pas eu d’autre Nelly Martin à Paris. Dans le 2e arrondissement, en tout cas, c’est niet. Dans le 3e aussi… Jusqu’au 20e arrondissement, je vois défiler des centaines de Martin. Et une seule autre Nelly, née en 1891 dans le 4e arrondissement. Mais, en 1904, elle était trop jeune pour changer de nom.

Je tiens donc ma Nelly !

Je charge son acte de naissance. En marge, une inscription attire tout de suite mon attention : « Décédée à Versailles (Seine-et-Oise) le neuf novembre mil neuf cent cinquante-trois ».

Ma première info concrète sur l’incident : Nelly Martyl n’est pas morte sur le trottoir parisien en 1943, lorsque Mamie l’a retrouvée. Elle a survécu dix ans. Quelque part, ça me rassure.
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Je télécharge l’acte de mariage de ses parents et découvre leur nom complet, leur adresse, leur origine et la profession du père. Je peux enfin commencer à imaginer l’histoire de ma chanteuse…





*  *  *


« L’ombre s’évapore,

Et déjà l’aurore

De ses rayons dore

Les toits d’alentour. »



L’appartement, situé au rez-de-chaussée de l’étroite et grise rue de Hanovre, restait sombre toute la journée. Dès le printemps venu, pour laisser entrer un maximum de lumière, Hélène Martin ouvrait grand les fenêtres. Tout en vaquant dans la cuisine, elle pouvait alors suivre d’une oreille distraite ce qui se passait au-dehors : le passage des charrettes à cheval sur les pavés, le caquetage des voisines partant au lavoir avec un paquet de linge sale, les chiffonniers fouillant les poubelles à la recherche de vieux tissus, le porteur d’eau annonçant sa présence par un sonore « À l’eau ! À l’eau ! »



OEBPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Identité
		Copyright






		La fée de Verdun
		Ouverture


		Une illustre inconnue


		L'enfance de l'art


		Chanter malgré tout


		Un tuteur haut placé


		En route vers la gloire


		Entracte


		Et soudain la guerre


		Mobilisation générale


		Ange blanc à la Croix-Rouge


		L'enfer de Verdun


		Une dame au Chemin des Dames


		Héroïque jusqu'au bout


		Entracte


		Rendez-vous avec l'Histoire


		Épilogue


		Dans les coulisses du livre…


		Crédits photographiques






		Table




Pagination de l'édition papier


		1


		7


		8


		9


		10


		11


		13


		14


		16


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		71


		72


		74


		75


		76


		78


		80


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		107


		108


		109


		110


		111


		113


		114


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		185


		187


		188


		189


		190


		191


		193


		194


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		217


		218


		219


		221


		223


		224


		225


		227



Guide

		Couverture

		Début du contenu

		Table





OEBPS/images/image1.jpg





OEBPS/images/image2.jpg





OEBPS/images/image4.jpg
Mansaille Rotes
Masellien
Mexsay
Snautil
Musbil
Mankid
Demate e
Mty
Mrezali
Mrastee
Machr
Tasckio
sl

Measbiv

s

Diadin

Peratin
Tanda

I s
MWastn
Wi tia
Tiastin

3 1
Al

i

A

it

O

P

oo
i
oA
=
Tebnitom

B






OEBPS/images/image5.jpg
Geware i lousanbles (e of
o e e v g vl

ek eihavanle  Aves
q.fu;... ol G4 o 7

e ——

=
LATUOTNT A1 MATTR
GYFICIER DE LETAY LIVEL






OEBPS/images/LogoFlamJeunesseNoirPdeTitre.jpg
Flammarion deunesse





OEBPS/images/pagetitre.jpg
r ’ E
PHILIPPE
NESSMANN

! DE

Flammarion deunesse





OEBPS/cover/cover.jpg
T
NS

SN
s

PHILIPPE
NESSMANN

T
N

VR
A NS
<\
NN

SN
|\ RN

N
.






OEBPS/sommaireMobi.xhtml

Table



Identité
Copyright
Ouverture
Une illustre inconnue
L'enfance de l'art
Chanter malgré tout
Un tuteur haut placé
En route vers la gloire
Entracte
Et soudain la guerre
Mobilisation générale
Ange blanc à la Croix-Rouge
L'enfer de Verdun
Une dame au Chemin des Dames
Héroïque jusqu'au bout
Entracte
Rendez-vous avec l'Histoire
Épilogue
Dans les coulisses du livre…
Crédits photographiques






